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SUR LA VIE ET L’EDUCATION D’OTFRID, 

MOINE DE WISSEMBOURG. 


lh bin uuast uualdes stimma ruafentes. 
Ego vox cîamantis in descrto. 

Omni), Evangel. Lib. I, c. 37. r. 4 1 - 


L’étude des restes de poésie franco-teutonique complète celle 
de l’histoire de la civilisation de l’Europe. Aussi la découverte 
des divers monumens de la poésie de nos "ancêtres a-t-elle ex¬ 
cité une joie mêlée de surprise. 

Flacius , dans la préface allemande de son édition d'Otfrid, 
appuyant sur l’étude de la langue théotisque, s’écrie : Es muss 
einer ihe ger cin Stock und so zu reden kein rcchter Deut- 
schen scyti, der nit auch gern etevas wissen wollt , von der al- 
ten Spraach sdner Vorfarn. 

Schilter , *) voit reparaître avec les monumens de cette lan¬ 
gue , le peuple même qui l’avait parlée : « gens veterum Teu- 
tonum, velut e cinere quo sepulla diu jacuit resurgens ; » et 
parlant des études qu’il vouait à la paraphrase poétique des 
Évangiles faite par un Allemand du IX. mc siècle, il nous fait 
part de toute l’affection qu’il ressentait pour cette production: 
« Mihi incredibilis quidam amor erga hune librum sese insinua- 
« vit, ut non cessarim per horas successivas atque sacras conari 
«et emendationem et interpretationem superare. »’) 


1) S chuter y Thésaurus antiquitt. teulonic ., in dedicat- 
a) Ibid, in Prxfal. 
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Et certes, cette paraphrase méritait bien une telle attention l 
Elle est un dés plus anciens et des plus beaux monumens de la 
première époque de la littérature allemande , monument qui 
a été conservé dans toute son intégrité. L’auteur en est Otfrid H 
moine de Wissembourg, qui florissait dans la seconde moitié 
du IX. me siècle. 

Arrêtons-nous devant ce portrait curieux dont le tems avait 
presque terni l’éclat pendant des siècles et dont nous devons la 
découverte aux investigations de quelques littérateur^ du XVI. e 
siècle. Comme moine savant du siècle de Charlemagne, comme 
poète , comme grammairien , comme théologien et comme in¬ 
terprète de la doctrine du Christ, Otfrid mérite toute notre 
attention. Nous le verrons, écoulant l’enseignement d’un abbé 
de Fulde et d’un chanoine de la Suabe , pour recueillir des 
idées et des connaissances, dont il enrichit plus. tard non seu¬ 
lement les savans de sa nation , mais surtout- les hommes du 
peuple. Le siècle qui le vit naître avait, par les efforts d’un 
empereur , commencé par jeter de vives lumières , qui bientôt 
firent place à une obscurité soudaine et imprévue. Cependant 
le moine de Wissembourg ferme encore cette époque avec di¬ 
gnité ; c’est aux limites de deux pays, réunis sous la domina¬ 
tion d’un même peuple , qu’il fit briller les rayons si purs de 
la foi et de la morale chrétiennes. Ah ! si, en fouillant les ca¬ 
tacombes littéraires des tems passés , chacun se sent la liberté 
d'aller à la recherche des hommes qui l'intéressent et qui lui 
sont chers , pourquoi ne pas s’incliner avec respect devant ce 
moine modeste et pieux , pourquoi ne pas saluer un de nos 
ancêtres spr le sol de notre Alsace, et tâcher de répandre plus 
de clarté sur l'éducation et sur la vie de notre compatriote? 

Cependant, nous ne sommes pour ainsi dire réduits qu’à des 
conjectuncs plus ou moins vraisemblables. Nous disons conjec¬ 
tures , car les matériaux sont rares et dans le dénûment où l'on 
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se trouve, il faut puiser de longues inductions dans des textes 
très-étroits et faire son autorité d'une phrase, d'un vers, d'un 
mot. 


La date précise de la naissance d’Otfrid est inconnue; mais 
on peut admettre qu’elle tombe dans une des premières années 
du IX. me siècle. U y a-plus d’incertitude encore dans les re¬ 
cherches concernant la contrée qui le vit naître ; la langue dont 
il se servit Annonce un Allemand ; Trithème rapporte 3 ) qu’il 
était de nation teutonique : mais il paraît que cet historiographe 
ignorait comme nous , si c’est à la Suabe pu bien à la Basse- 
Alsace et à la Spirigovie de le compter parmi leurs hommes 
illustres. L’idiôme dans lequel il écrivit ayant la plus grande 
ressemblance avec le dialecte parlé de nos jours encore par les 
campagnards de la Basse-Alsace, paraît indiquer que le lieu de 
naissance de l’auteur se trouva dans la même contrée. En outre , 
quelques passages de son poeme annoncent un homme qui pos¬ 
sédait une connaissance spéciale des bords du Rhin, connaissance 
qu’il put, il est vrai , s’approprier plus tard. Liv. I. Chap. i. 
v. 137 sqq. il fait mention de l’or qu’on trouve dans le sable 
du Rhin et des mines de fer, de cuivre et d’argent. 

Selon toute vraisemblance, Otfrid était de famille nobîe : car 
ce furent surtout les enfaiis de familles distinguées, qui pouvaient. 
prétendre à être admis à l'enseignement des écoles épiscopales 
ouvertes à l’instruction de jeunes laïques : et nous verrons bien¬ 
tôt qu’il fréquenta l’école de Constance. 

Comine il est très-probable qu’il soit issu d’une famille de la 
Spirigovie ou de la Basse-Alsace, il était peut-être parent de 
cet Otfrid qui, dans la X. me année du règne de Louis le débon- 


3) TkiTHOuns, Calalog. iiltute. Germ. p. i j€. 
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naire , fit don au couvent de Fulde des deux villa Altenstcin et 
Grezzistadt . 4 ) 

Si dans sa première jeunesse Otfrid fréquenta l'école de Wis- 
sembourg, ce fut sous l’abbé Odogaire qui en 844 devint arche¬ 
vêque de Mayence. s ) Ce fut sous cet abbé que le couvent fut 
ravagé par un incendie, de sorte que Grimald , le successeur 
d’Odogaire , 6 ) le reconstruisit sur un plan beaucoup plus vaste. 
Cet incendie devait avoir des suites funestes pour l’école dont 
les salles d’instruction n’auront pas échappé au dégât. Les pa- 
rens d’Otfrid allèrent, peut-être à l’instigation d’Odogaire, à la 
recherche d’une autre école. On se demande donc, quelle fut la 
contrée vers laquelle le jeune homme fut dirigé. Ce qui est 
certain, c’est qu’il écouta l’enseignement de Raban Maur et de 
Salomon de Constance. Dans une lettre dans laquelle le disci¬ 
ple du célèbre abbé de Fulde fait hommage de son poëme à 
l’archevêque Liutbert de Mayence , Olfrid dit expressément qu’il 
doit à Raban une partie de son éducation : * a Rhabano venc- 
« randæ mémorisé, digno vestræ sedis quondam præsulc , edu- 
« cata parum mea parvitas est. » 7 ) Dans son épîtrc poétique à 
Salomon de Constance, *) Otfrid nomme cet évêque son précep¬ 
teur (zuhtari) et se rappelle tout ce qu’il doit ,à l’enseignement 
de ce dernier, (v. n.) 

Ofto irhugg ih muâtes , thcs managfaltçn guates 

Thaz ir mili 1er tut harto , jues selbes uuorto. 


4) Fold. Annal, in Pislor. reb. germ. p. 600. 

5) H S RT ZOO , elsdssiche Chronik. Lib. X. C. III. 

- 6) Y, Anonjmi sériés abbat. monast. Wissemb. in Schannat vindem. literar. p. 8 et 9. 

7) Cette épltre dédicatoire se trouve dans \V. Fucius Liber evangel. Olfridi. p. 8. 

ScBura, Thésaurus antiquitt. tenlonic. T. I. p. 13 . 

8) Olfridi Prafat. ad Salomonem episc. Constant. v> 31 , in Flacii edit. Otfr., in 

Schilteri Thesauro. T. I. part. I. et in Qraff, edit. Olfridi. 
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Ces deux faits étant incontestables, il reste à examiner dans 
laquelle des deux écoles Otfrid fut admis d'abord. 

Nous verrons plus tard qu’il mourut à-peù-près vers 875 ; il 
est donc de toute vraisemblance , qu’il naquit dans la première 
quinzaine d’années du IX. me siècle et que par conséquent, il ne 
put fréquenter une école avant 81 5 . Passé ce terme, prit-il 
d’abord le chemin de Fulde, ou bien se fit-il recevoir chez 
Salomon ? 

Il est vrai qu'à celte époque Raban exerçait déjà ses fonctions 
de directeur de l'école de Fulde; mais depuis 811 de violentes 
discordes bouleversèrent le couvent sous l’abbé Ratgar ; de sorte 
qu’en 81 5 Raban se détermina à quitter sa retraite et à en- ' 
treprendre un pélérinage à Jérusalem. A son retour , l'abbé 
Egil avait rétabli la tranquillité , de sorte que le docteur put 
reprendre ses travaux. 9 ) Cependant, ces scènes de désordre et 
d'insubordination n'étaient pas propres à attirer des élèves: Ot¬ 
frid fut donc envoyé ailleurs. 

Il y a plusieurs circonstances qui portent notre attention sur 
la Suabe. C’est probablement une école épiscopale de cette con¬ 
trée qui reçut le jeune homme dont l’intention n'était pas en¬ 
core de quitter l’état laïque. La translation du futur moine 
de Wissembourg d’un district de la Spirigovie en Suabe, n’a 
rien d’étrange, si l’on considère la rareté des bonnes, écoles 
pour les laïques ; d'ailleurs Pirmin, fondateur de l’abbaye de 
Richenau, en réformant le monastère de 'Wissembourg 10 ) (727) 
avait raffermi les liens qui unissaient la Suabe à l’Alsace , et 
avait établi des relations d’amitié entre les deux contrées. C’est 
ainsi que l’évêque Wolfeon (W’olfcoz) de Constance envoya en 
832 à Bernald, évêque de Strasbourg, une lettre formée, espèce 


g) V. Hàmbergers uieerliissfge Nachrichten. T. III. p. 602. tq. 
10) SCBRŒCKB, KircheageschichU. T. 2 °- p. * 5 . 
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de dimissoire , par lequel il lui adressa un jeune homme à 
qui il permettait de prendre les ordres dans le diocèse de 
Strasbourg. “) Qu’on remarque de plus , que les couvens de 
Wissembourg, de St.-Gall et les chanoines de Constance étaient 
unis par les liens d'une fraternité religieuse “) dont les mem¬ 
bres avaient l'obligation de s’héberger et de se soigner mutuel¬ 
lement. Or, si à toutes ces circonstances nous ajoutons qu’Ot- 
frid, dans son épître dédicatoire à l’évêque Salomon de Cons¬ 
tance , .appelle ce dernier son précepteur, il n’y aura plus de 
doute , que ce ne fût une école de la Suabe qui reçut notre 
futur moine de Wissembourg. 

Comme il y a eu trois évêques du nom de Salomon, qui se suc¬ 
cédèrent presque sans interruption sur le siège de Constance , 
il reste à déterminer , lequel de ces trois personnages a été le 
précepteur d’Otfrid. D’après Neugart’ 3 ) , Salomon I fut élu en 
839 par ses confrères les chanoines de l’évêché ; V il mourut en 
871. ,4 ) Lambeccius, dans sa bibliothèque impériale , et après lui 
Mabillon , se sont prononcés pour lui ; Flacius est de la même 
opinion, quoique la date 842 qu'il assigne à la dédicace d’Otfrid 
à Salomon, soit de vingt-six années trop ancienne. Scherzius au 
contraire ,s ) prétend , que ce fut chez Salomon II que le jeune 
Otfrid fut admis à puiser son instruction. Mais, parce que cet 
évêque ne succéda à Gebhard sur le siège de Constance qu’en 
785, qu’il mourut en 889 ,6 ) et que plus tard nous démontrerons 
que le séjour du disciple auprès de Salomon tombe avant l’an- 


11) Grakdidœr, hitt. de lVglise de Strasb. T- I. art Bemald. 
îa) T. Goldast. AUetn. autiquit. T. II. P. II. p. 145. 

1 3 ) Nicoui. épiscopat. Constant p. au. 

14) Ibid. p. 117. 

1 5 ) V. Tbesaotcs anecdot. T. I. p. 18. 

16) Nevgut. 1. c, p. i 3 a. 
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née 83 g, — il est clair que Salomon il a dû être trop jeune , 
pour qu’on puisse supposer qu'il fût le précepteur du poète de 
Wissembourg : ce fut donc le premier du nom de Salomon. 

Celui-ci paraît avoir été directeur de l’école de Constance sous 
l’évêque Wolfcoz ; cette école se trouve mentionnée dans ja 
biographie de St.-Conrad, où le biographe anonyme rapporte ,7 ) 
que le saint fut confié par ses parens aux chanoines de cet 
évêché. L’ordre que Charlemagne avait fait transmettre aux évê¬ 
ques et aux abbés de son empire de fonder des écoles et des 
bibliothèques, avait déjà porté ses fruits ; la rivalité entre les 
écoles épiscopales et claustrales promettait d'immenses dévelop- 
pcmens; les premières surtout se vouaient à l’instruction de 
jeunes laïques. Salomon paraît avoir contribué pour beaucoup à 
l'illustration de celle de Constance. Déjà le moine Ermekricu s 
de Richenau chantait dans ses vers l'enseignement et la piété 
de son contemporain, l’évêque Salomon I de Constance ,# ) : 

« Urbem Constantiam 

« Quam Salomon nunc antistes clarissimus ornât 
«Doctrina et pietate , dei cultuque benignus. » 

TRfrHÈME l9 ) parle aussi de l’enseignement et des connaissances 
de ce docteur. Otfrid ne manqua pas non plus de faire grand 
éloge de la sagesse de Salomon *°). 

Jueraz uuisduam. thés duan ih mi bilan ruam. 

Ce fut ce chanoine qui s’aperçut des talens du jeune homme 
confié à ses soins et qui paraît l’avoir décidé à embrasser la vie 
monastique j c’est du moins dans ce sens que le disciple s’ex¬ 
prime en disant *') : ce ne sont pas mes forces qui auraient pu 

17) Nmcui. Episcopat. Constant, p. 141.’ 

18) Ibid. 1. c. 

19) Catnlog. p. 127. ed. Frcf. 

30) Præfat. ad Salom. 1 . c. v. 10. 

31) Ibid, ad Sal. 1 . c. v. » 5 . 
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me distinguer dans cette carrière, mais plutôt votre bonté et 
votre conseil : 

Iz datun gomaheiti. thio jues selbes guati. 

jtjeraz girATI. Notes nùno dati. 

C’est donc Salomon qui conseilla à son élève de ’ continuer ses 
études et d'embrasser la vie monastique ; c'est lui aussi qui prit 
soin de sa première éducation; car vers 22 (præf. ad Salom.) 
il est dit : « Dieu vous récompensera de ce que vous m’avez 
élevé.. 

thaz ir mir datut zuhti. 

L'époque à laquelle Otfrid séjourna auprès de Salomon, doit 
être fixée avant l’année 83g , lorsque Wolféon occupait encore 
le siège épiscopal de Constance, Salomon n'étant encore que 
simple chanoine ou docteur de l'école. Car le poète adresse son 
épître à Salomon qui «à présent» est évêque de Constance v. 2. 

Ther biscof ist NU édités. Kostinzero sedales. 

L’expression « à présent » paraît indiquer que lors du séjour 
d’Otfrid à Constance, son précepteur n’occupait point encore la 
dignité dont il était revêtu plus tard. Une autre preuve de cette 
assertion est que, si l’époque de l’instruction d’Otfrid à Constance 
coïncidait avec celle de la dignité épiscopale de Salomon, le jeune 
moine n’aurait guères eu l’occasion d’étudier sous la direction 
de Raban qui déjà en 842 quitta le couvent de Fulde et se re¬ 
tira sur une montagne voisine pour y vivre en ermite. 

Le séjour que fit Otfrid à Constance se rapporte donc à une 
époque antérieure à l’an 83g ; de sorte qu’avant l’avènement 
de Salomon, Otfrid était déjà allé puiser, de nouvelles connais¬ 
sances à l’école de Fulde. C’est ainsi que Walafrid Strabon con¬ 
temporain de notre poète, fréquenta d’abord l’école de St.-Gall 
pour passer plus tard sous la direction du célèbre docteur de 
l'Allemagne. 
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Cependant l’époque à laquelle Otfrid passa de Constance à 
l’école de Fulde, peut être déterminée d’une manière plus pré¬ 
cise. Gotzbert depuis 833 abbé de St.-Gall et remplacé par Gri~ 
mald en 837 “}, eut l’idée d’envoyer à Fulde le jeune Werem- 
bert qui, dans un monastère voisin de celui de St.-Gall, s'était 
voué h l’état monastique. Ce dernier dut par conséquent com¬ 
mencer ses études à Fulde entre les années 833 et 837. Otfrid 
s’étant lié d’une telle amitié avec Werembert, qu'il la perpétua 
dans son poème des évangiles * 3 ), dut à cette époque rencontrer 
cet ami sur les bancs de lécole de la Buchonie. **) 

Il alla donc vers 838 profiter de l’enseignement du futur ar¬ 
chevêque de Mayence. Raban naquit à Mayence en 776 ; dès 
son enfance il fut élevé dans le couvent de Fulde pour la vie 
monastique ; en 802 son abbé l’envoya à l’école de Tours dirigée 
par le célèbre Alcuin. Après la mort de ce professeur arrivée en 
8 o 4 t Raban retourna-dans sa patrie et enseigna d’après l’ordre 
de son abbé Ratgar les sept arts libéraux selon la méthode 
d’Alcuin. Rn 822 Raban succéda à l’abbé Egil , mais continua 
néanmoins à donner lui-même l’enseignement aux élèves dë l’é¬ 
cole. Devenu odieux à un grand nombre de moines, à cause 
des instances avec lesquelles il les engageait aux études sérieuses, 
il se démit de ses fonctions d’abbé en 842 , désigna Hatton pour 


23) Niccart Epitcop. Constant, p. 168. Baowa, antiq. fnld. L. I. p. 58 . Antv. 

33) Lit. Y» chip. a5j (ter* la fin.) 

34) Fucius IuTaicm dans son édition, du poème d’Olfrid, nomme oe poète nn 
moine de Sl.-Gall ; peut-être fut-il induit dans cette erreur par le désir 
d’expliquer l’amitié de Werembert et d’un autre moine de St.-Gall nommé 
Harmuai avec le disciple de Salomon, amitié dont il ne connaissait pss.la source 
véritable. Eccard aussi tomba dans cette erreur en écrivant: » Otfridus Mon, 
’Wissemb. sed apud S. Gallum per aliquod tempos ut videtur sducatus et ideo 
Hartmuoli amicus. u Rivet, hist. lit. de la France. T. Y. p- 368 . 

2 ° 


Digitized by 


Google 



12 


successeur, se retira sur le mont St.-Pierre près de Fulde et y 
vécut en ermite. lS ) 

Cependant il paraît que Uatton ne fut pas toujours reconnu 
dans sa dignité par ses confrères et qu'en l'année 846 Huogger 
portait le titre d'abbé : Pistor dans son recueil lS ) cite le texte 
d’un échange de biens entre le comte Adalbert et l’abbé Huog¬ 
ger*, qui eut lieu dans la 7.“* année du règne de Louis le Germa¬ 
nique. Dans un grand nombre de chartes et de diplômes 17 ) la 
première année de ce règne date de l’an 832 , lorsque Louis, sou¬ 
tenu dans son insurrection par Lothaire et Pépin , outre la 
Bavière qu’il possédait déjà , obtint encore la France orientale , 
la Thuringe et la Saxe. D’après cette donnée l’échange aurait eu 
lieu en 83 g : ce qui est impossible, puisqu'à cette époque Raban 
exerçait encore ses fonctions d’abbé à Fulde. Mais il existe 
-d’autres chartes qui admettent l’an 83 g comme le premier du 
règne de Louis d’Allemagne ; dans le même recueil /de Pistor 
qui contient les donations faites au monastère de Fulde (p. 621) 
il est dit dans une charte: «facta est hæc traditionis charlula 
anno domini incarnationis 842, anno tertio Ludovici regis 
orientalium.» Selon ce document la première année du règne 
de Louis équivaut donc à l’an 83 g; de sorte que la 7.“' année 
du même règne ; mentionnée dans l’échange ci-dessus indiqué, 
correspond à l’année 846. Or, comme parmi les signatures des 
témoins de cet échange, se trouve celle d’un moine nommé 


35) Rodolfi ri ta Rabani in Mabilloh art. s. ord. T. IV. P. II. p. 3-30. 
Tarranni vit* S. Rabani in art. «anet. T, I. p. 533. aqq. Ànt 
Sniuams rer. Mogunt. L. IV. 

Scbakut. bist. fuid. p. 100. eq . 

36 ) Anal. fnld. in Pistor. reb. germ. p. 633. 

37 ) Eccabd franc, orient. T. IL p. 266 . 

Goldast alemann. antiqnit. T. II. part. I. p. 3. 

Nïugart. Episfi Gonatant p. g3. 
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Otfrid, et qu'aucune raison ne se présente, qui nous empêche 
de reconnaître cette signature pour celle da célèbre disciple de 
l’ermite du mont St.-Pierre : on doit en conclure qu’en T année 
846 Otfrid séjournait encore au couvent de la Buchonic. 

En 847 Raban fut arraché à sa solitude où ses disciples fidèles 
n’avaient pas cessé de profiter de $es conseils, et se vit placé 
sur le siège archi épiscopal de Mayence. Son disciple ne trouvant 
plus*, ni plaisir, ni intérêt à rester dans cette contrée, ne tarda 
peut-être pas à quitter un couvent où régnaient des dissentions : 
— Otfrid s’établit à/Wissembourg. C’est l’époque à laquelle cet 
homme de génie fit connaître ses talens et ses connaissances ; 
Thitbème* 8 ) rapporte à l’année 843 le commencement de sa célé¬ 
brité , en ayant soin toute fois de reproduire cette remarque pour 
l’année 870; voulant sans doute indiquer de cette manière les 
deux points extrêmes d’une carrière littéraire qui dura une tren¬ 
taine d'années. D’ailleurs il est tout naturel, que le disciple' ne 
fut admis à faire valoir ses droits à la célébrité, qu'après que le 
génie de son maître eut cessé de briller dans l’enceinte de Fulde 
et d’éclipser le mérite modeste de son élève. 

Avant d’entrer avec Otfrid dans le monastère de Wissembourg, 
jetons un regard sur la carrière par lui parcourue et deman¬ 
dons-nous de quelle nature a été l'enseignement dont le jeune 
homme a pu profiter. 

-U ne nous est plus donné de juger de la méthode, de Salo¬ 
mon et des objets d’enseignement de l’école de Constance ; mais 
pour connaître les progrès qu’a dû faire à l’école de Fulde , 
sous la direction de Raban Maur, un jeune homme doué d’un 
génie aussi heureux que celui d’Otfrid » on n’a qu’à lire un pas? 


98) TaiTHiMirs catol. ilhntr. germ. p. 76. 
Id. De scripit. eedeaiatt. c. 390. 

Id, Chroo. hirsoug. p. 19, 38, 29. 
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sage de Brower , * 9 ) où cet historien compare le monastère 
avec ses habitans à une ruche d'abeilles laborieuses: «les uns 
dictaient ou écrivaient des commentaires, tant sur l’ancien que 
sur le nouveau Testament ; d'autres sollicitaient l’honneur de 
donner des leçons d'exégèse aux élèves. 11 y en avait aussi qui 
recueillaient les sentences des pères de l’église , ou qui en ex¬ 
pliquaient les passages difficiles ; tandis que d’autres , par la 
force et la subtilité de leur dialectique et de leur argumenta¬ 
tion , ne le cédaient en philosophie qu’à un petit nombre de 
leurs contemporains. » 

Cependant, on se ferait une fausse idée des études de l’école 
de Fulde, si l’on supposait qu’elles n’eussent embrassé que la 
théologie. Trithème 30 ) nous fait savoir que les moines de cette 
école n’étaient pas seulement tenus d’étudier la bible et les au¬ 
teurs sacrés, mais qu’on leur donnait pour ces tems un en¬ 
seignement assez complet des sciences profanes ; car, ajoute 
l’historien , ces hommes sages pensaient qu'un homme qui 
ignore la science profane , ne parvient jamais à saisir le sens 
de l’écriture sainte. 

Selon Trithème 3l ) et l’annaliste de Fulde, Otfrid était philo¬ 
sophe , rhéteur, astronome, théologien et poète distingué. 
Comme nous nous proposons de revenir plus tard sur le moine 
de Wissembourg et de le considérer comme théologien et 
comme littérateur en particulier , nous ne ferons mention dans 
cette thèse que de quelques passages de son ouvrage principal 
qui est la paraphrase poétique des quatre évangiles, passages 


39) Brower Annal, fuld. Lib. I. p. 44- Antv. 

3 0) Chron. hirsaug. in Gernngo abbale. .— 

3 1) Trithem. Gatalog. 1 . c. de scripll. eccletiast. p. 357. — Cbroniç. hirsaug. ad 
A. 863 . 

Brower. Fuld. antiq. lib. I. p. 58 . ; 
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qui répandront quelque jour sur les connaissances qu’il acquit 
sous la direction de Raban. 

En Astronomie, Otfrid partage l’opinion presque générale 
de cette époque , que la terre était le centre immobile de la 
création , et que le soleil et les astres tournaient autour d’elle. 
Liv. II, chap. I. v. 20 il est dit: «le verbe de Dieu ordonna 
que le ciel formât comme une enveloppe; — il éleva en 
masse le fondement sur lequel la terre repose. » Liv. V. chap. 
XVII. v. 25 l'auteur en parlant de l’ascension de J. Ch. nous 
fournit l’occasion de juger de ses notions astronomiques : - 

Thia sünnun ioh then mânon. so übar fuar er gahon. 

Ioh dllan thesan uuôrolt ring, ni gisah man ér io sulih thing 

Sar zi théru stuïlu. thiu zuuclif zéichan ellu. 

Iô sar bi thémo thinge. in themo üüahalden rings. 

XJbar thaz sibun stirri. ioh ther uuagano gistelK. 

Then draction niauuihtes min. thcr sih thar uuintit untar in. 

Saiurnun ouh then dragon, polar an outh then stétigon. 

Then thu in be'rahtera naht. so kumo thar gisehan maht .» sqq. 

« Alors aussitôt J. Ch. s’éleva au-dessus de la lune , du soleil 
et de tout cet espace circulaire de notre monde, vers la région 
silencieuse des douze signes; et traversant en un moment cette 
région et son abîme circulaire, il franchit la constellation des 
sept étoiles (Pléiades) , le chariot, le dragon qui se tourne au 
milieu d’eux, Saturne à la marche lente, et l’étoile polaire immo¬ 
bile , qu’on peut à peine apercevoir pendant une nuit sereine. » 

La musique , aussi bien que l'astronomie , faisait à cette époque 
partie de l’enseignement complet que l'on désignait sous la déno¬ 
mination du Trivium et du Quadrivium, qui formaient ensem¬ 
ble les sept arts libéraux. Le chant devait être une partie in¬ 
tégrante de l'éducation monacale ; 3a ) la musique instrumentale 


3 a) Geuikt, de canta et musica sacra. 
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était admise depuis quelque tems dans les monastères ; plu¬ 
sieurs instrument ont même été inventés par des moines: Tu- 
tilon , du couvent de St.-Gall et contemporain d’Otfrid , se 
signala par ces inventions. Notre poète, pour donner à ses com¬ 
patriotes barbares une idée de la vie après la mort, parle d’une 
musique céleste , qu'il compose ( des instrumens qui depuis peu 
étaient en usage dans les couvens : Iiv. V, ch. 23 . v. 197 sqq. 
il nomme les suivans : organa, lira , suegala (in gloss. Rab. 
Mauri: Suegalum vel pfifum, fistula) harpha, rotta (Spidrad). 

Quant à la méthode d’enseignement de l’abbé de Fulde, mé¬ 
thode si supérieur^ à toutes celles que l’on avait pratiquées jus¬ 
qu’alors, elle fut une imitation de celle du célèbre docteur de 
Tours. Comme Alcuin, Raban regardait la Philologie comme le 
fondement de toute éducation littéraire: c’est à cet effet qu’il 
fit, pour l'usage de ses élèves, un extrait de la grammaire de 
Priscien 35 ) ; il n'oublia pas de leur apprendre le plus tôt possible , 
à traiter avec facilité, soit verbalement, soit par écrit, en prose 
et en vers, des sujets quelconques. Raban dirigeait les étude s 
de ses disciples, en leur laissant cependant la plus grande liberté, 
«ut.experimentum caperet ingenioli,» comme il avait coutume 
de s’exprimer. Souvent après les avoir réunis il présidait leurs 
assemblées, fournissait la matière à discuter et ne prenait sur 
lui que de diriger la discussion. Il engageait ses disciples à faire 
des lectures suivies , à y concentrer leur réflexion et a y ajouter 
quelque chose de leur propre fonds : « Exerce temet ipsum le- 
gendo et aliquid utilitatis adde- dictando :» c’est le conseil qu’il 
donna à son disciple Candidus. 34 ) 

Telle fut l'éducation littéraire qu’Otfrid reçut à Fulde èt qui 
développa ses talens avec rapidité. C’est par une école théolo- 


33 ) Schrœckh , Kirchengesch. T. ai. p. 349. 

34) Broweh , Fuld. annal. Lib. I. p. 48. 
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gique que s’ouvre la série des tableaux que nous présente l'his¬ 
toire de la littérature moderne : aussi la science d'Otfrid était 
presque encyclopédique pour son époque ; Raban Maur enseignait 
les sept arts libéraux : la Musique, la Philologie , la Poésie et 
l'Astronomie se confondaient en une sorte d’unité religieuse. 
Otfrid , né avec un génie heureux , en sut profiter , et déjà, lors¬ 
qu’il quitta Fulde pour retourner à Wissembourg et y continuer 
sa vie monastique, il avait attiré les regards de ses. contempo¬ 
rains. Quoique la date précise de son entrée au couvent de la 
Spîrigovie ne puisse être déterminée, au moins sa qualité de 
moine dans cette communauté religieuse est constatée. Dans son 
épître dédicatoire aux moines de St.-Gall 35 ), il se nomme Mo- 
nachus Wijsanburgensis , et dans la dédicace .latine à l'archevêque 
de Mayence il se donne le titre de Monachus presbyterque exi- 
guus. C’est donc à Wissembourg qu'il fut promu au sacerdoce. 
Ce couvent, l’un des plus anciens de l'Alsace , fondé vers 63 o 
par Dagobert 1 36 ), doté plus tard par son neveu du même 
nom , qui gouverna l’Alsace depuis 674-679 , ' élait dédié selon 
les uns à St.-Pierre et à Sl.-Étienne , selon d'autres, aussi à St.- 
Paul. *') Il était construit non loin de l’endroit appelé Con- 
stantia 38 ) du tems des Romains , et qui, de nos jours, porte le 
nom d'Altstadt. Constanlia , bâtie sur l’emplacement d'un camp 
romain , fut bientôt presque abandonnée ; autour des murs du 
monastère vint se grouper une nombreuse population à laquelle 
la ville , qui reçut le nom que portait le couvent même, doit son 


35 ) Krist y. Graff. p. 9. 

36 ) Coccii Dagobert p. 175. 

ScHŒmuf Alsat. illustr. T. I. p. 736 . 

37) Hestzoc Êlsassiscbe Cbronik p. 191. 

38 ) ScHŒPrux Alsat. illustr. T. I. p. a 3 a, 234. 

Amhianus Lib. XVI. c. XII. p. 11$. ed. Yalrsii. 
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origine. HertzogI. c. suppose que ce monastère fut appelé TVizcm- 
burg (bourg, demeure des sages) parce que, dès la fondation, ses 
moines étaient connus pour leur sagesse et leur bonne discipline. 
Au g. me siècle il fut presque détruit par un incendie, mais l’ab¬ 
bé Grimald le reconstruisit sur un plan plus vaste. Les écoles de 
l’abbaye, qui étaient alors très-florissantes 39 ) , demandaient un 
homme qui, par ses connaissancés et par son mode d'enseigne¬ 
ment , fût capable de leur donner l’essor et l'impulsion néces¬ 
saires. Comment l’archevêque de Mayence , sous la juridiction 
duquel se trouvait la nouvelle retraite d'Otfrid , aurait-il pu 
oublier l’un de ses disciples les plus distingués? Déjà en 847 , 
au concile qu'il convoqua à Mayence pour rétablir la discipline 
monastique, Raban eut occasion de le recommander à l'évêque 
de Spire, l’un des douze suffragans réunis à ce concile. Salo¬ 
mon de Constance, présent au même concile, de même qu’à 
celui de l’année 852 , revit peut-être, en profitant de cette oc¬ 
casion , son ancien disciple et l’encouragea dans ses études et 
dans ses travaux. 

Otfrid était devenu directeur des études de l’école de Wis- 
sembourg *°) (monasticæ scholæ magister) , emploi qui lui laissa 
quelques loisirs dont il disposa pour se préparer au grand tra¬ 
vail, qui a fait passer son nom à la postérité. Mais quels étaient 
les secours ultérieurs qu’il trouva, et les circonstances favorables 
qui l’aidèrent dans la carrière qu’il voulait fournir? 

On ne peut douter que l’ordre de Charlemagne de fonder 
des bibliothèques, 4 ‘) n’ait eu à Wissembourg, comme partout 
ailleurs, les plus heureux résultats. Nous possédons encore un 


39) Hist. lit. de la France. T. IV. p. 238 . 

40) Tritbem. Chron. hirsaug. p. 28. 

41) Concil. gerro. T. I. p. 282. . 

NatGAar p. 14% 
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catalogue des manuscrits trouvés sous l’abbé Folmar de Wis- 
sembourg 4l ) dans l’armoire dite de St.-Pierre. Comme Folmar 
mourut en ic >43 , ces manuscrits dont personne n’avait plus 
soupçonné l’existence, ont dû être déposés dans cette armoire, 
environ du tems d’Otfrid ; de sorte que le savant du IX.® siè¬ 
cle les avait encore sous sa main. Dans ce catalogue on trouve 
mentionnés la plupart des ouvrages de Bède , d’Augustin , de 
Grégoire, de Raban , les écrits de St.-Jérome et de St.-Augus- 
tin sur les psaumes etc. La preuve qu’Otfrid a étudié ces mo¬ 
dèles , se trouve dans ses propres écrits qui se ressentent for¬ 
tement d’une telle influence ; d'ailleurs il en cite quelques-uns 
en plusieurs passages de son poème. 4î ) Sa lettre latine à Luit- 
bert prouve que ce fut la lecture des auteurs ecclésiastiques 
qui forma le style latin de notre auteur. Dans la même lettre, 
qui renferme quelques renseignemens sur les études littéraires 
de cette époque, Otfrid parle des poésies de Prudenlius, de 
Juvencus et d’Arator. Tels sont les autejirs latins qu’il étudia 
et qu’il consulta de préférence : il n’y a donc pas lieu de s’é¬ 
tonner , que le style de celte épître dédicatoire n’ait rien du 
purisme et de l’élégance dont Eginhard avait fait preuve quel¬ 
que tems avant ltli. Néanmoins il ne paraît, pas avoir négligé 
l'étude des auteurs classiques profanes ; il parle de Virgile, d’O¬ 
vide , de Lucain, comme de poètes alors généralement lus et 
répandus, et juge en homme qui s’y connaît, les productions 
littéraires des Grecs et des Romains: Evangel. lib. I, c. i. v. 
i 3 etc. il dit: Les écrits de ces nations sont composés d’une 
manière très-élégante , toutes les parties y forment une unité 
harmonieusement liée, semblable à une seule pièce d’ivoire : 


43) Anonyroi sériés abbatwn monast. Wissemb; in Scbannat Vindem. litsrar. p. 8 et 9. 
43 ) Lib. V. cap. 35 . r. 69 sq. 

Lib. V. cap. 14. v. 35 sq. 
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Sar Kriachi ioh Romani , iz machont so gizami ... 

Iz ist gi/ugit al in ein, selb so Helphantesbein. 

Il ne manqua pas non plus de vanter le rythme et la mélodie 
de leurs poésies, (ibid. v. sq.) 

Sic ducnt iz Jilu suazi, io mezent sie thie fuazi , 

Thie lengi ioh thic kurti, the iz gilustlichaz uuurti. 

Il connaissait aussi quelques biographies ou chroniques de son 
tems , dont cependant il ne se montre pas satisfait ; en par¬ 
lant dans son épître à Luilbert du mépris que ses savan* com¬ 
patriotes affectaient pour la langue allemande, il dit avec amer¬ 
tume : «si raro conligit, Germa ni, aliarum gentium linguâ , 
gesta forlia explanant aptecessorum. » On le voit, cet homme 
de génie voyait avec peine la langue de ses ancêtres négligée 
pour une langue étrangère qui n'était plus que le faible écho 
de la voix d’un peuple descendu au tombeau ; aussi le but prin¬ 
cipal de scs études n’était pas de rivaliser avec Gcéron et Vir¬ 
gile , mais de créer une littérature religieuse nationale. 

Ce fut, n'en doutons pas , à l’école de Raban que ce moine 
fit' scs premières études franco-théotisques ; n’était-ce pas ce 
docteur qui brûlait du désir de trouver quelques moyens d’ins¬ 
truction pour le peuple ? n’était-ce pas lui qui le premier écri¬ 
vit un glossaire latin-théotisque ? 44 ) c’est lui aussi qui est l’au¬ 
teur de l’écrit intitulé : «De inventione linguarum ab hebræa 
usque ad theodiscam et notis antiquis. » **) Comment n’aurait-il 
•point , par son exemple , engagé quelques-uns de ses disciples à 
continuer et à pousser plus loin ces études patriotiques ? De ce 
nombre fut le jeune Olfrid qui , lorsqu’il se fixa définitivement 
dans le couvent de la Spirig ovie , sut bientôt trouver dans cette 


44 ) Glosa* latino-barbarie* départ, corp. hnmani ap: 
Goldast. rer. aleinannic. scriptt. T. IL p. 66 sq. 

45) Goldast. 1. c. p. 68-70. 
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retraite de nouveaux cncouragemcns. Il est hors de doute qu'à 
Wissembourg on cultivait les langues gothique et teutonique ; 
car, parmi les manuscrits de pe monastère , qui, dans les tems 
modernes, passèrent dans la bibliothèque de Wolfenbüttel, se 
trouve celui dans lequel Knittel trouva un fragment de la cé¬ 
lèbre traduction gothique de la bible, de même que le Quater- 
nion d’un très-beau manuscrit contenant quelques fragmens du 
III. me livre du poème d’Otfrid. D’ailleurs notre auteur lui-même 
parle dans sa lettre à Lùitbert de quelques confrères , qui , 
d’accord avec une vénérable matrone nommée Judith, le prièrent 
instamment de composer des poésies religieuses à l’usage du 
peuple allemand. A Wissembourg, comme à St.-Gall, on ne 
voulait pas rester en arrière dans l’étude d’une langue qui était 
celle d’une grande nation. Le fragment d’une traduction théo- 
tisque du traité d’Isidorus , de nativitate domini ; 4f ) Kéron , 
moine de St.-Gall du VIII. me siècle qui traduisit la règle de St.- 
Bénoît ; 47 ) le traducteur anonyme de l’harmonie des quatre évan¬ 
giles, dite de Tatien ; 48 ) les manuscrits encore inédits de la 
bibliothèque de St.-Gall contenant les traités de Marianus Ca- 
pella , de nuptiis philologiæ et Mercurii, de consolatione philo- 
sophica de Boëce et l’organon d’Aristote ; 49 ) — sont les re¬ 
présentai de l’école allemande de St.-Gall. L’école de Wissem¬ 
bourg n’en eut qu’un seul; mais elle put se glorifier d’avoir 
possédé le véritable fondateur de la littérature allemande. 

Il estaisé de s'apercevoir qu’Olfrid, comme élève de deux des 
écoles les plus célèbres de son siècle , doué d'un si beau talent et 


46 ) V. Schiltem thesaur. antiq. te u tonie, T. I. p. II. et in Pallhenii edit. barmon. 
Tat. p. 239. 

47) SCHILTER 1. C. * 

48) Harm. Tat. theotisc. ed. PaltheniL 

49) Hess, Bibliuthck der h . Geschkhie . T. I. p. 546. 
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de connaissances si variées, devait avoir des liaisons avec un grand 
nombre d’érudits de sa nation. 

Comme moine de Wissembourg il appartenait à une vaste 
confraternité (Bruderscaf, fraternitas) qui unissait les petites com¬ 
munautés de moines aux grands monastères ; les membres de 
ces congrégations s’engageaient à prier pour ceux de leurs con¬ 
frères qui viendraient à mourir (unanimitas precum) et à rece¬ 
voir avec les égards dûs à des amis , ceux de la confraternité qui, 
pendant leurs courses , pourraient demander l'hospitalité au cou¬ 
vent (caritas). 5o ) Le monastère de Wissembourg ayant été lié de 
cette manière avec celui de Richenau, de St.-Gall et la plupart 
des abbayes et évêchés de l’Alsace et de la Suabe, il est certain 
que cette circonstance empêcha l’isolement de l’auteur, qu’elle 
servit à entretenir les liaisons d’amitié qu’il avait contractées 
dans sa jeunesse , et qu'elle favorisa l'échange des idées, avantage 
incalculable pour ces tems de barbarie. 

A Fulde , comme nous avons déjà vu, Otfrid s’était lié d’ami¬ 
tié avec Werembert et un autre moine nommé Hartmut qui 
sont comptés à juste titre parmi les illustrations de St.-Gall. 
Hartmut, Hartmuat ou Hartmundus comme il est nommé par 
Trithème (Catal. p. 128, Chron. hirsaug. p. i 5 ad A. 855 ) était 
parent de 5l ) Rodolphe dut de Bourgogne, et disciple de Raban 
Maur; l’époque de son séjour à Fulde ne peut être fixée avec 
précision. Cependant il doit y avoir été avant 838 ; car le cé¬ 
lèbre Ruthard, l’un des quinze. moines de Fulde envoyés dans 
cette année par Raban pour fonder le monastère d’Hirsau, était 
l’ami d’Hartmut auquel plus tard il écrivit une série de lettres 
mentionnées par Trithème. 5l ) Ruthard et Hartmut*se sont donc 


5 o) Goldist rer. alemannic. antiq. T. II. part. 2 p. 120. 
61 ) Nevcaht 1. c. p. i36. 

6?) Chron. hirsaug. p. 16 ad A. 855 . cf. Ibid. art. Ruthard. 
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rencontrés à Fulde avant l’époque à laquelle le premier reçut 
la vocation de concourir à la fondation d'Hirsau. On ne sait si 
le jeune Otfrid, qui passa à-peu-près vers 838 sous la discipline 
de Raban , arriva encore à tems pour faire la connaissance de' 
Ruthard, qui devait changer de résidence. Hartmut, après le dé- 
'part de celui-ci, prolongea quelque tems encore son séjour dans 
la Buchonie et devint l’ami du futur moine de Wissêmbourg. 
Revenu à St.-Gall t il succéda à Notker 53 ) dans la dignité de 
docteur de l’école. Ratpert , le chroniqueur de St.-Gall , rap¬ 
porte qu’il mit un zèle particulier à enrichir la bibliothèque ; 
son abbé Grimald l’encourageait et lui confiait la direction de 
l’abbaye, toutes les fois que lui-même se voyait forcé de séjour¬ 
ner à la cour du roi Louis. A la mort de cet abbé arrivée en 
872, Hartmut lui succéda; aidé par le célèbre Folchard , qui, 
comme copiste, ne trouvait d’égal 54 ) , le nouvel abbé ne cessa 
d’ajouter aux richesses de la bibliothèque, en même tems que, 
de commun avec le moine Werembert, il soutenait et augmen¬ 
tait la renommée de son école. Trithème ( 1 . c.) rapporte qu’il 
se distingua , par sa connaissance du latin , du grec, de l’hébreu, 
et que même la langue arabe ne lui était pas inconnue. ss ) Tel 
était l’un des amis helvétiens auxquels notre auteur dédia le 
fruit de ses veilles. L’autre ne fut pas moins digne de l’amitié 
de l’illustre poète; Werembert ou Werinbraht naquit en Rhé- 
tie selon le témoignage de Trithème 56 ) ; dans un couvent voisin 


53 ) Chron. hirsang. p. 16 ad A. 855 . 

54) Neugirt. p. 161. 

55 ) Bnownt Anliq. fuld. Lib. I. p. 14. 

CiNisu lection. fragm. aatiq. T. II. part. III. p. 191. ed. Basnage. 
üxcard vita Nolkeri balbuli c. i 5 . 

56) Tuthoui catal. p. 128 Frcf. 

Baomu anliq. fold. Lib. I. p. 58 . Anlr. 
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de St.-Gall, il se voua à l’état monastique ; envoyé à Fulde par 
Gotzbert , il excella dans les études théologiques , philoso¬ 
phiques et musicales. Olfrid et Werembert s’estimèrent bien¬ 
tôt, et trente années plus tard le premier dédia son poème à son 
«bon Werinbraht. » 57 ) U n’est guères probable que cette épître 
dédicatoire, ait été le seul témoignage du commerce d’amitié" 
qui existait entre ces hommes ; selon Trithème (I. c.) , Otfrid et 
Werembert léguèrent chacun à la postérité les lettres les plus 
importantes de leur correspondance avec quelques-uns de leurs 
contemporains ; mais par malheur, ces matériaux si précieux 
pour une biographie d’Otfrid et pour l’histoire de son tems , 
ont disparu. 

Outre ces relations littéraires et amicales avec les deux moines 
de l’Helvétic, Otfrid trouva dans son propre Couvent des hom¬ 
mes distingués, qu’il honora de son estime et dont les conseils 
le guidèrent. Ce furent ses confrères « dignes de mémoire, » 
comme Otfrid dans sa lettre à Luitbcrt les appelle, qui, de 
commun avec une «matrone vénérable» nommée Judith , l'enga¬ 
gèrent à écrire la traduction rimée et paraphrasée des évangiles. 
Morhof 58 ) croit , que l’auteur voulait parler de l’impératrice 
Judith seconde femme de Louis le débonnaire et qui résidait 
en Alsace ; Schertzius , au contraire 59 ) , pense que le titre de 
« matrone vénérable » ne convenait pas à une impératrice. Quoi¬ 
qu’il en soit, cette circonstance prouve au moins, que le mérite 
d’Otfrid fut reconnu hors de l’enceinte du couvent, et que ce 
moine avait des rapports intimes avec les familles nobles de 
l’Alsace ou de la Spirigovie. D’ailleurs les liaisons de ce moine 
avec de hauts personnages n’ont rien de surprenant, si l'on 


57) Dedicat. ad S. Galli monachos v. i65. 

58) Morhof , von der deutschén Sprache. p. II. c. 7 . p. 317 . 
5g) Scbilt. thesaur. I. c. 
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considère qu’Ôtfrid lui-même était peut-être de haute naissance 
et que les fonctions de scolastique de l’école de Wissembourg 
durent mettre le précepteur en relation avec les parens des en- 
fans qui fréquentaient son enseignement. 

Aussi un homme tel qu’Otfrid devait trouver bien des amis et 
des protecteurs; car ce ne furent pas seulement ses talens et 
ses connaissances qui lui servaient de recommandation, ce 
dut être surtout son caractère, tel au moins qu'il se réfléchit 
dans ses ouvrages ; et nous allons voir que dans les poésies d’Ot- 
^rid il est impossible de séparer l’homme du poète: le senti¬ 
ment intime , le caractère perce à chaque instant ! 

En commençant son poème il implore le secours de Dieu, il 
termine par une prière ; c'est de Dieu, comme il dit dans la 
conclusion de l’ouvrage, que lui vint la force: (Liv. V, chap. 25. 
v. 12 .) « Th thuruh Got iz dati » c’est à Dieu que ses amis doi¬ 
vent rendre grâce, s’ils retirent .quelque fruit de la lecture du 
poème: (ibid V. 25). 

« Si fruma in thesen uuerkon. thaz sie es Gote thankon. » 
C’est de la part de J.-Ch. que vint au poète la persévérance 
nécessaire pour la réalisation de son entreprise: (ibid. v. 20 ). 

. u Mit selben Kristes segenon 

« Mit sinera giuuelti. braht an an enti. 

Ce qui l’encourageait, c’était que celui qui a opéré tant de miracles 
lui prêtera son assistance 60 ) : 

« Er ouh in thesemo uuerke zeichan sinaz uuirke . 

Le Christ qui a rendu la force aux paralytiques, inspirera le 
poète et lui fera trouver le véritable sens de l’évangile: (v. i3.) 

« Er deta thaz halze lia/un ..... 

« Er duah the ih hiar ni hinke. thés senses ouh ni uuenke. » • 
On le voit, le moine pieux du g. 100 siècle sait rattacher à Dieu 


60) Life. III , chap. I. v. 10. 
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tous les succès qu'il se promet ; mais il n'oublia pas celui qui, 
comme instrument de la providence , lui avait donné les pre¬ 
miers soins d’une éducation littéraire. Il ne se réjouit de ses 
succès, fthio huldi in then thingon\ que pour en faire hommage 
à son « bon précepteur : » (præfat. ad Salom. v. 27.) 

« Ofto mùrdit oba guat thés mannes iungoro giduat 
« Thaz iz liuuit thrahto ther zuhtari guaio. 

Il se rappelle avec un profond sentiment de reconnaissance tout 
ce qu’il doit au chanoine de Constance dont il écouta 1 ^ensei¬ 
gnement : (præfat. ad Salom. v. 11.) 

« Ofto irhugg ih muâtes thés managfalten guates 
« Thaz ir mih lcrtut harto iues sclbes uuorto. 

Il va jusqu'à demander pour son bienfaiteur les récompenses 
de la vie future: (ibid. v. 21). 

« In himilriches scone. so uuerd iz iu zi lone, 

« Mit geltes ginuhti thaz ir mir datun zuhti.» 
et pour unique faveur, il demande à J.-Ch. d'être réuni avec se s 
bienfaiteurs au séjour des bienheureux: (præfat. ad Ludovic, v. 
94 ; præfat. ad Salom. v. 78.) 

En véritable auteur sacré et consciencieux , Ôtfrid s’estime 
heureux si par la lecture de sa paraphrase quelqu’un de ses 
frères est ramené sur la voie de la vertu. S’il recommande à 
ses compatriotes presque barbares d’un ton fermé, quoique non 
sans ménagemens, de vivre selon les préceptes de l’évangile , 
jamais il n'oublie dans son humilité d’ouvrir, pour ainsi dire , son 
âme au lecteur, de parler de ses propres imperfections . et de 
se demander la grâce et l’assistance de Dieu (Liv. III. 'chap. 17. 
v. 5 gsqq.). 

Nous ne pouvons passer sous silence un passage du 3 . me livre 
de la paraphrase (chap. I. v. 3i sq.) qui porte en quelque sorte 
l’empreinte du caractère de ce moine, en même tems qu’il 
donne une idée du caractère et de la nature de sa poésie dont 
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le mérite est l’extrême naïveté de l’expression jointe à une ad¬ 
mirable simplicité. Mon Dieu , s’écrie le poète , que le châ¬ 
timent que tu jugeras nécessaire de m’infliger, ressemble ^ ce¬ 
lui d'une bonne mère , qui, de la même main dont elle châtie 
son enfant, est prête à le défendre contre ceux qui voudraient 
lui faire du mal. etc. 

Lindo liobo Druhtin min, laz thia kestiga sin. 

Giloho mir thaz minaz muât, so muater kindiline duat , 

•••••■•.. » • • 

Scirrni Druhtin mi h ouh so, the ih bin thin scaïk giuuisso. 

Firüh ouh mir githinges , thés mines heiminges. 

C’est en rassemblant ces traits divers que l’on peut évoquer 
pour ainsi dire du sein de ces tems reculés , • l’image de ces 
moines respectables qui , comme autant de foyers de lumière 
au milieu de peuplades barbares, répandirent en Allemagne les 
germes d’une amélioration morale et intellectuelle. Olfrid tient 
une large part dans cette œuvre créatrice ; là constance avec la¬ 
quelle il surmonta les préjugés du siècle et les difficultés de son 
entreprise, ne doit pas être passée sous silence, si l’on veut se 
faire une idée juste de son caractère. La langue franco-théotis- 
que n’est pas encore formée, — il.se fait grammairien, donne 
des règles à un idiome barbare et les met en pratique ; ses 
compatriotes à peine chrétiens, chantent encore des poésies ob - 
scènés (praefat. ad Liutbertum), vestes du paganisme , — il se 
met à l’œuvre et crée une nouvelle poésie religieuse ; les Francs 
sont chrétiens, mais la source de la religion leur est encore 
fermée : —■ Otfrid en vrai patriote, trouve de même que quel¬ 
ques centaines d’années plus tard Luther son digne successeur, 
la plus noble des ambitions à mettre l’évangile à la portée de 
l’intelligence des masses; Rome avec ses exigences pèse de plus 
en plus sur l’Occident et le clergé déclare la langue latine ex¬ 
clusivement langue des savans : Otfrid ne se laisse pas arrêter 

4° 
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par le rire dédaigneux qui va éclater ; il exhorte au contraire 
ses concitoyens à faire en sorte, que leur langue nationale puisse 
occuper le rang qu’elle mérite. Mais déjà pendant son travail il 
eut à ressentir les atteintes de ses adversaires ; car dans la con¬ 
clusion de l'ouvrage il s’en plaint à ses amis et parle de ceux 
qui méditent les moyens de cacher le bien : v. 66 : 

Biginnent fram thaï rechcn , thaï sic thaï guata theken. 

St .-Jérôme, dit-il (v. 69)“, a déjà signalé cette classe d’hom¬ 
mes , qui toujours cherchent à décréditer, par leurs discours ac¬ 
cusateurs , les écrits d’autrui : v. 73 : 

Thaï si thaï io spurilon, uuio sie in abuh redinon. 

Cependant, malgré ces craintes qui n'étaient que trop fondées, 
sa constance ne l'abandonna pas; il savait que le bien trouve 
toujours des esprits disposés à le recevoir et à le propager, (v. 
81 sq.), sans se laisser arrêter par les clameurs de leurs adver¬ 
saires. v. 85 : 

Thic celle filu frua , sero grunicn thar ma. 

On s’aperçoit que la route que choisit le poètê était parsemée 
d'obstacles ; tel est le sort de tous les hommes d’une trempe forte et 
généreuse , qui ont en vue la réalisation d’une grande entreprise. . 

On 11e peut douter qu’Otfrid n’ait terminé sa vie dans le mo¬ 
nastère de Wissembourg; mais l’époque de sa mort est aussi 
inconnue que celle de sa naissance. . , 

En 863 l’abbé Grimald fit un voyage à la cour du roi Louis 
auquel il présenta la charte de donation du roi Dagobert, par 
laquelle ce prince avait fait jadis don aux moines de Wissem- 
bourg des thermes de Bade; Louis ratifia et renouvela cette do¬ 
nation ; 6l ) Grimald mourut bientôt après. Vocold lui succéda ; 
l'ancien catalogue rapporte que «c’est sous cet abbé que vécut 
Otfrid, moine de Wissembourg. » Herlzog, dans sa chronique 

fi) Y. Anonymiseriea abbat Moaatt. Wiwemb. in Schanoat.Vindem. lilerar.p. 8-9. 
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alsacienne **) , dit que ce fut sous Vocold que vécut Otto M. 
W. en l'année 875 ; il est aisé de s’apercevoir que le chroni¬ 
queur de Wœrth désigna faussement Otfrid par Otto. 

Le poète séjourna donc à Wissembourg tant sous Grimald 
que sous Vocold; mais il paraît que ce ne fut que sous le se¬ 
cond de ces deux abbés c. à d. après 863 , qu’il composa son 
poème sur l’évangile , ouvrage auquel il a dù travailler plu¬ 
sieurs années. 

L’époque à laquelle Ce travail fut terminé peut heureusement 
être fixée d’une manière assez précise. En 865 le roi Louis par¬ 
tagea ses états entre ses trois fils Carloman , Louis et Charles, 
en se réservant la direction principale des affaires M ) ; cette cir¬ 
constance fait dire au poète: (praefat. ad Ludovic, v. 67.) 

Selbai rihi sinaz al, rihtit scono so so er scal. 

L’épître dédicatoire adressée par l'auteur à Liutbert archevêque 
de Mayence depuis 863 , prouve d’ailleurs que cette dédicace 
n’est pas d’une date antérieure à cette époque. De plus la dédi¬ 
cace aux moines de St.-Gall, Hartmuat et Werinbraht démontre 
qu’Otfrid avait terminé avant 872 son ouvrage sur les évangiles ; 
car ce fut à cette époque, que Hartmuat ' fut élevé à la dignité 
d’abbé de St.-Gall. 

C’est donc entre 865 et 872 que le moine de Wissembourg 
n'était pas seulement encore en vie, mais qu'il put même suivre 
avec attention les évènemens qui l'intéressaient. 

Dans la dédicace à Louis déjà mentionnée se trouve un passage 
qui, réuni aux inductions précédentes, détermine d'une manière 
précise l’époque à laquelle l’auteur soumit son poème à l’ap¬ 
probation de son souverain. Le poète, après avoir parlé des com¬ 
bats que Louis eut à soutenir, a soin d'ajouter que la paix 


€2) Lib. X, Cap. III. 
61 ) Nicgait. 1. c. p. 99. 
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dont on jouissait alors était bien l’ouvrage de ce monarque : 
(v. 29. cf. v. 5 o.) • 

'Nu niazen uuir tlüo guati, Joh fridosamo zrri 

SINKS SELBES UUEBKON. 

Cette expression de « tems pacifique » ne convient qu’à l'an¬ 
née 868 **) ; car en 863 et 864 Louis eut à combattre son fils 
Carloman qui s'était révolté; et bientôt après il fit une expédi¬ 
tion en Moravie. En l'année 866 naquirent des troubles suscités 
par un autre fils du roi Louis ; l'année suivante il lui fallut pa¬ 
cifier les Sorbes ; comme Charles le Chauve convoitait les posses¬ 
sions de Lothaire et engageait dans son parti les principaux 
Seigneurs d’Alsace , Louis mit ses troupes en état de pouvoir 
agir au moment décisif (præfat. ad Ludov. reg. v. 72) ; cet état 
des choses continua pendant l’année 868, époque où toute l’Al¬ 
lemagne jouissait*d’une .paix profonde. Les «fridosamo Ziti » 
mentionnés par Otfrid comprennent, donc la seconde moitié de 
l’année 867 et toute l’année 868 : car déjà en 869 Lothaire vint 
à mourir, le roi Louis tomba malade et la guerre avec les Sla¬ 
ves , les Bohèmes, les Moraves et les Sorbes fut renouvelée ; en 
870 la succession de Lothaire fut partagée entre Louis et son 
frère Charles le Chauve, et en 871 les fils du roi de Germanie 
méditaient une nouvelle révolte tandis que la guerre contre les 
Moraves q avait pas encore touché à sa fin ; l’année suivante 
enfin est l’époque à laquelle le moine Hartmut devint abbé de 
St.-Gall. 

D’après ces indications nous avons la certitude qu'en 868 Ot¬ 
frid était encore en vie, puisque cette année est l’époque paci¬ 
fique dont il vante les douceurs. Passé ce terme, on ne trouve 


64) V. Eccabd. Comment, de reb. franc, orient. T. II, p. Ô4», 43. 

Gbàf, préface à l’édition du poème d’Otfrid p. VI, Ktinigsberg i 83 i. 


Digitized by Google . 



» 


3 ï 

plus de traces certaines qu’il ait vécu plus longtems. 6S ) Trithème, 
après avoir dit qu’il fleurit en 870, ajoute qu’il vécut sous les 
empereurs Louis, Lothaire. et Charles qui se sont succédé l'un 
à l’autre. 

Hcrtzog qui cite parfois Trithème paraît vouloir compléter, à 
cette occasion, les données de cet historiographe { en observant 
qu’Otfrid vécut en 875. w ) * 

Quoiqu’il en soit, on peut s’assurer par le tems où vivaient 
les personnes auxquelles l'auteur dédia son poème, que les don.- 
ttées de Trithème et de Hertzog ne sont pas invraisemblables 
et que le poète vécut encore au moins vingt années après le 
milieu du 9.“* siècle ; mais prolonger sa vie jusqu’à l’an 900, 
comme l’a fait Olearius (Biblioth. ecclesiast. T. II. p. 49 -) » c’est 
créer des conjectures sans fondement. Otfrid mourut à une 
époque où la jeune Allemagne aurait eu plus que jamais besoin 
d’intelligences puissantes. Raban avait déjà en 856 trouvé la fin 
de sa carrière brillante et laborieuse ; Salomon I de Constance 
mourut en 871 , de sorte que le disciple ne lui survécut peut- 
être que de quelques années ; le roi Louis de Germanie mourut 
en 876 et l’espoir du pieux moine de Wissembourg de se re- 
’ trouver avec son souverain au séjour des bienheureux ne. tarda 
pas à être réalisé. 

,Tels sont les souvenirs., les faibles documens que l’histoire 
nous donne sur la vie d’Otfrid et les conjectures auxquelles la 
parcimonie des sources a donné naissance. 

Sa tombe modeste a disparu , mais son ouvrage a traversé 
intact la nuit des siècles; et c’est par ce monument curieux 
d'un tems qui est loin que nous apprenons à connaître et à 
chérir son auteur. 

65 ) V. Giandidiu, hisf. de l’église de Strasb. T. 3. p. ai2. 

66) Hertzog, Elsiissische Chronih. Lib. X, Gap. III et X. 
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